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Apre s le chagrin, apre s la cole re et léindignation, vient le temps de la m´ditation. Le 

temps de la prie re. Une prie re de communion avec les parents de Jean-Pascal, ses enfants, ses 
fre res, sa sàur, ses amis, pr´sents ou disparus. Je pense particulie rement a  Patrick Brai, le 
compagnon valeureux déune belle aventure collective â  quéil faut appeler journalisme dans 
son acception la plus noble - dont Jean-Pascal fut a  la fois lé̂ me et le symbole radieux. 
Certains, pour respecter leur id´al de loyaut ,́ partent sur les routes de léOrient ou vont a  
Compostelle. Il nous suffit de nous rapprocher de Jean-Pascal â  parce quéil est la , je 
léentends ! -, de nous tenir aupre s de lui, de lé́ couter, pour rester fide le a  nos engagements 
t́hiques, pour ne pas trahir la parole déhonneur quéil nous a l´gu´e.  

Nous avons eu le privile ge de rencontrer un î tre exceptionnel. Absolu dans sa quî te de  
v ŕit ,́ déhonnî tet ,́ infatigable dans sa lutte contre le mensonge, contre la corruption, et 
pourtant si d ĺicat, si attentif aux autres, dans le travail quotidien. Une tî te au-dessus des 
autres, Jean-Pascal dansait presque dans la r´daction. Il effleurait le sol de son pas a ŕien, 
né́ levait jamais la voix et apaisait les conflits avec une ´galit  ́déhumeur que je mettais sur le 
compte, stupidement, de la pratique du surf, de la maıtrise des vagues. Je compris vite que 
cette ĺ´gance naturelle t́ait léexpression déune ˆme forte. 

 Jamais je néai vu un garc on rassembler autant de dons pour le m t́ier quéil avait 
choisi : léàil sur du photographe de talent et une ´criture, belle, r´gulie re â  dans la forme et 
sur le fond â , qui bannissait les redondances, les effets de style, léemphase, mais qui cultivait 
la pr ćision, la concision, le souci du vrai. Nos seules relations t́aient professionnelles et 
tellement intenses !  Nous nous t́ions r´partis les roles tacitement, sans avoir a  nous 
expliquer. Jé́ tais conscient que nous partagions, a  léinsu de la r´daction et des propri t́aires 
du journal, une exp ŕience unique, p ŕilleuse certes, mais qui constituait léacte majeur déune 
vie. Je ne pensais pas quéelle pouvait se solder par la mort de Jean-Pascal. Une mise a  pied, 
un exil forc ,́ cé́ tait dans léordre des chosesù  Mais la mise a  mortù  Comment imaginer 
léintol ŕable !  

Au quotidien, dans mon activit  ́ déenseignant ou de journaliste, je vis chaque jour, 
depuis dix ans, dans léombre port´e de celui qui avait su, pendant ces ann´es tahitiennes, me 
rendre meilleur, plus exigeant envers moi-mî me. Cette semaine, jéai longuement parl  ́de la 
vaillance tranquille de Jean-Pascal a  mes t́udiants de Sciences Po o� je le cite  en mode le, en 
exemple. Je ne d´sespe re pas, un jour, de voir une ´cole de journalisme donner son nom a  une 
promotion.  

Jéessaie, a  travers toutes mes initiatives professionnelles ou personnelles, déî tre digne 
de la confiance que Jean-Pascal méa accord´e, il y a pre s de vingt-cinq ans. Cette confiance 
t́ait une grˆce et céest aupre s déelle que je me ressource. La puissante amiti  ́ quéil nous 

portait nous accompagne tous. Elle rayonne encore.  
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